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Littérature X La tentation phi-

losophique est omniprésente 

dans les livres d’Alexandre Frie-

derich. Sous la prose la plus or-

dinairement mêlée aux choses du 

monde pointe toujours le ques-

tionnement. Ses narrateurs sont 

des doubles qui s’appuient sur 

l’expérience pour mettre en doute 

l’ordre sociétal et tester des mo-

des de vie.

Dans Easyjet (2014), il cin-
glait avec une désinvolture iro-
nique un dispositif, le vol low 
cost, qui infantilise l’humain en 
le transformant en marchan-
dise. Un an plus tard, Fordetroit 
menait l’enquête au guidon 
d’un Roadster dans les friches 
prolétarisées d’un ex-fleuron de 
l’industrie automobile. Là, der-
rière l’apparence de la dévasta-
tion, la vie renaissait en d’ano-
dines f loraisons: un potager 
autogéré, un atelier, une his-
toire singulière. C’est que le tri-
vial a valeur de salut littéraire 
sous la plume de l’auteur. Il est 
une réponse à l’inexorable 
extension de la technique et du 
libéralisme économique, syno-
nymes de désenchantement et 
de déshumanisation.

Transformation radicale
Deux ouvrages parus récem-
ment à quelques semaines d’in-
tervalle illustrent cette préoccu-
pation. Un essai autour du 
transhumanisme et de son pro-
jet d’homme-machine; et un ré-
cit de déambulation dans la pé-
riphérie de Genève. D’un côté, il 
s’agit pour Alexandre Friederich 
d’alerter à la manière d’un Ju-
lian Assange qu’il admire; de 
l’autre d’explorer des options 
existentielles face aux périls 
contemporains.

Publié chez Allia, H+ – sigle 
d’identification des transhuma-
nistes – sonde les fondements 
philosophiques d’un mouve-
ment et de son rêve d’un humain 
augmenté grâce à la technique. 
De quoi s’agit-il? Rien de moins 

que d’un bouleversement radi-
cal de ce qui nous définissait 
j u s q u ’ i c i :  l i b r e - a r b i t r e , 
conscience de soi et de la mort. 
Cette dernière n’étant plus une 
fatalité selon les tenants de cette 
mouvance qui brandissent des 
promesses de jeunesse allongée, 
d’ubiquité et d’amortalité. 

Les «technoprophètes» de la 
Si l icon Valley, comme Ray 
Kurzweil (par ailleurs directeur 
d’ingénierie chez Google) pos-
tulent que l’individu se réduit à 
un ensemble de processus phy-
sico-chimiques. Cet axiome, 
dont Alexandre Friederich 
dresse la généalogie, exclut de 
fait la métaphysique, le dua-
lisme cartésien entre corps et 
esprit et évacue cette part ani-
mée, spirituelle, qui faisait notre 
nature. Neurosciences et intel-
ligence artificielle – abreuvées à 
coups de milliards par des fi-
nanciers aspirant à la vie éter-

nelle – travaillent désormais à 
l’amélioration de notre agrégat 
matériel.

Assisterons-nous bientôt au 
t é l é ch a r ge m e nt  d e  no t r e 
conscience sur des supports ar-
tificiels? Alexandre Friederich 
l’assure dans son réquisitoire 
m i l i t a n t :  l ’ h y b r i d a t i o n 

homme-machine n’est plus une 
lubie issue de la science-fiction. 
Son essai fournit de bonnes 
bases pour réfléchir les liens no-
cifs entre religion du progrès, 
«extension infinie du capital» et 
dérive sécuritaire. Dès lors, que 
faire? Comment vivre? La ré-
ponse est peut-être à chercher 

du côté de la narration. Car là où 
H+ manie le questionnement 
philosophique pour décon-
struire un fantasme devenu réa-
lité, TM imagine une praxis.

Publié en novembre dernier 
chez Infolio, ce récit à l’esprit 
voltairien renoue avec la salu-
brité de l’errance, motif cher à 

l’auteur. Le décor n’y est pas plus 
réjouissant: règne du ma-
chinisme et de l’argent, spec-
tacle mercantile. «Un supermar-
ché, ils ne savaient construire 
que cela», remarque un narra-
teur à la fois rudimentaire et 
cultivé, dont on suit l’évolution 
comme dans un roman de for-
mation.

Vérités d’expériences
Adepte des terrains vagues, il 
pratique le balayage tout en 
dressant les avantages d’un mé-
tier qui n’empêche pas de voir et 
de cogiter. Le voici «entièrement 
esprit et divagation», comme sur 
son vélo, véritable instrument 
de connaissance lancé sur les 
lacets du Salève – après les cols 
alpins  dans Trois divagations sur 
le mont Arto (2006). A la re-
cherche du mouvement, ce pra-
ticien de l’échappée et de l’à-côté 
ne cesse de s’amplifier au contact 
de situations nouvelles. Et d’hu-
mains porteurs de savoir-vivre, 
comme une vendeuse de cakes 
au citron à Plainpalais ou un 
improbable quidam croisé au tri 
postal et qui, à la question «Tu 
fais quoi ici?» répond «Je me 
laisse aller».

S’augmenter en glanant des 
«vérités d’expérience», tel est le 
projet d’un narrateur aux prises 
avec ses mues: il se fera succes-
sivement manutentionnaire, 
traducteur, joggeur, laveur de 
vitres. Délivrant à chaque fois 
une petite leçon de choses, 
confirmant aussi un goût cer-
tain pour l’aphorisme: «La pau-
vreté volontaire est un luxe»; 
«qui veut être renseigné sur la 
marche du monde doit plonger 
dans les circuits». Histoire de 
ramener à la surface de la page 
de quoi tenir tête à l’impensé. I

Alexandre Friederich, TM, Ed. Infolio, 
2019, 110 pp.
H+, Ed. Allia, 2020, 112 pp.

TENIR TÊTE À L’HUMAIN-MACHINE

Penseur compulsif, Alexandre Friederich publie TM et H+. Une déambulation  
à la périphérie et un réquisitoire contre le projet transhumaniste
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De l’égalité entre filles et garçons

Jeunesse X Le féminisme 

connaît des f lux et des reflux. 

Conquérant dans les années 

1970, il a permis l’éclosion d’in-

nombrables publications pro-

gressistes, y compris à l’intention 

des plus jeunes. Parce que pour 

faire évoluer les mentalités et 

lutter contre les stéréotypes, le 

meilleur chemin reste l’éduca-

tion. C’est l’une de ces pépites que 

nous font (re)découvrir les édi-

tions Rue de l’Echiquier jeunesse 

en traduisant un texte de l’Espa-

gnol Equipo Plantel, initialement 

publié entre 1977 et 1978. Soit 

deux ans après la fin de la dicta-

ture franquiste. Dans sa nouvelle 

mouture, Des femmes et des 
hommes est illustré par Luci Gu-

tiérrez dans un style inspiré du 

néo-constructivisme, faisant la 

part belle aux images vives, co-

lorées et modernes.

Côté textes, quelques formu-
lations pourront sembler dési-
gner des réalités (heureusement) 
datées. Ainsi l’assertion selon 
laquelle «les parents éduquent 
les garçons pour en faire des 

hommes importants... tandis 
qu’on élève les filles pour qu’elles 
deviennent les femmes des 
hommes importants». Une chose 
est sûre, le fond, lui, demeure 
d’actualité. Il n’y a qu’à regarder 
la photo de Christine Lagarde au 
Conseil des gouverneurs (des 
banques centrales), entourée ex-
clusivement d’hommes, ou lire 
la tribune de Virginie Despentes 

dans Libération au lendemain de 
la remise des César, pour s’assu-
rer que l’égalité entre hommes et 
femmes n’est pas encore réalisée.

Les adultes continuent de se 
comporter différemment avec 
les petits garçons et les petites 
filles, écrit l’auteur: «On encou-
rage le garçon à être coura-
geux, fort, bon à l’école, le meil-
leur. Tandis que la fille est com-

plimentée quand elle est jolie 
comme une fleur, sage et docile, 
douce et affectueuse, gracieuse 
et féminine.» Et à force de ne 
pas faire les mêmes choses, les 
filles et les garçons deviennent 
d i f férents en grandissant. 
Pourtant, «les hommes ne sont 
pas fait pour commander... et 
les femmes ne sont pas nées 
pour obéir. Les femmes et les 
hommes sont des êtres égaux, 
et la seule différence, c’est qu’ils 
ont un sexe différent», conclut 
Equipo Plantel.

Publié il y a plus de quarante 
ans, ce texte conserve l’essentiel 
de sa pertinence. La collection 
d’origine s’intitulait «Livres 
pour demain». Comme le sou-
ligne la maison d’édition, il 
semble que ce demain n’est pas 
encore là aujourd’hui. On es-
père qu’il ne tardera plus. 

 CHRISTIANE PASTEUR

Equipo Plantel et Luci Gutiérrez (ill.), 
Des femmes et des hommes, Ed. Rue  
de l’Echiquier jeunesse, dès 7 ans,  
à paraître le 19 mars.

Echappée en Egypte

 LUCI GUTIÉRREZ

Roman X Un voyage en cache par-
fois un autre. Tandis que des artistes 
sonores opèrent au Caire, y recueil-
lant des bruits d’ambiance en pleine 
révolte contre le président Hosni 
Moubarak (décédé fin février), début 
2011, l’un de leurs collègues dispa-
raît. Les manifestations de la foule 
sur la place Tahrir intéressent au 
plus haut point l’équipe artistique. 
Elle y voit l’occasion de capturer les 
slogans, paroles et éclats sonores 
d’une révolution en train de se dé-
rouler à portée de leurs oreilles.

Son collègue Lang volatilisé, La-
peyre, géologue et historien amateur, part à sa recherche. 
Le contexte politique tendu peut faire songer à une dispari-
tion forcée, mais il s’agit de tout autre chose. Lang a gagné 
l’ouest égyptien, et dans l’oasis de Siwa, lieu à la fois réel et 
chargé de mythes, il monte une version des Limiers, drame 
satyrique de Sophocle. Porté par une langue vivace qui tend 
à diverses reprises vers l’oral, Le Bouge allie idéaux, passion 
artistique et besoin d’un ailleurs, d’une évasion. 

Le roman possède deux centres, la mégapole cairote placée 
au cœur des luttes et l’oasis immémoriale de Siwa, bien loin 
des convulsions du siècle. Même le choix de la pièce de So-
phocle, un drame qui révèle un petit dieu farceur et voleur, le 
futur Hermès qui dérobe du bétail, donne à la démarche de 
Lang un tour provocateur, quasi-libertaire. 

 MARC-OLIVIER PARLATANO

Stéphane Montavon, Le Bouge, L’Age d’Homme, 2020, 211 pp.


